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et l’autre toutes les énergies qui n’étaient pas requises pour 
le défrichement du sol. Nous eûmes d’abord des labou
reurs, des soldats et des prêtres; la lutte pour la vie nous 
créa des parlementaires, des orateurs et des hommes d’État, 
dont les victoires morales, en nous dotant d’une paix rela
tive, déterminèrent l’éclosion d’une littérature et d’un art 
canadiens.

L’heure est venue, semble-t-il, où une science propre
ment canadienne-française doit se constituer. Mais si, 
dans un avenir plus ou moins prochain, nous voyons cet 
heureux développement, il ne faudra pas oublier 'qu’il y 
eut des précurseurs; que, dès le milieu du XIXe siècle, 
notre race produisait un savant remarquable, dont les tra
vaux resteront classiques en Amérique. Et lorsque nous 
croirons connaître à fond les trésors de la nature lauren- 
tienne, les richesses des eaux, des bois et des montagnes, 
il nous faudra nous incliner devant celui qui, alors que pci" 
sonne encore n’en voulait, nous présenta la clef d’or de ce 
monde merveilleux.

L’abbé Provancher est né à Bécancour, le 10 m»rS 
1820. Il fit toutes ses études au séminaire de Nicolet et 
nous savons comment, sous l’ombre des vieux pins, il Prlj 
par hasard la passion des sciences naturelles. Au f011,1 
d’une bibliothèque, il découvre un vieux traité de botan1 
que, qu’il dévore. Mais quand, sur les plantes du Pa'c’ 

des prés voisins et des batturcs du lac Saint-Pierre, il vcU 
appliquer ses notions fraîchement acquises, il se troUvC 
que les trilles qu’il dissèque se dérobent à son analyse, O*1® 
la sanguinaire qui lui rougit les doigts refuse d’entrer d» 
ses cadres, et que même les herbes les plus vulgaires garde11
soigneusement leur incognito. Autour de lui, perso 
pour le tirer d’embarras et l’on sourit d’une fantaisie 
nouvelle.
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